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Mœurs des Coléoptères 
coprophage de la Plata 

Par L. Laloy. In : La Nature, n°1510, 1902

Les insectes de la Belle Époque

On apprend tous les jours 
quand on étudie de près 
les animaux. Les insectes 

en particulier offrent un champ 
d’études illimité. Rien de curieux 
comme leurs habitudes et leurs 
mœurs. Ainsi sont extrêmement in-
téressantes les mœurs des Coléop-
tères Coprophages. Ces insectes 
remplissent dans l’économie de la 
nature un rôle des plus importants 
en enfouissant les matières excré-
mentitielles pour les faire servir 
à l’alimentation de leurs larves. 
Les mœurs des Bousiers d’Europe 
nous sont bien connues depuis les 
remarquables travaux de J.-H. Fa-
bre (Souvenirs entomologiques). Il 
n’en est pas de même des copro-
phages exotiques et l’on doit sa-
voir gré à M. Brèthes, en religion 
frère Judulien, de nous décrire, 
dans une Notice publiée dans la 
Revista del Museo de la Plata, ce 
qu’il a observé sur les Bousiers 
des environs de Buenos-Aires. 

On trouve d’abord toute une sé-
rie d’insectes qui se contentent de 
creuser un puits dans la terre, de 
le remplir d’excréments en mé-
nageant au-dessus une chambre 
d’éclosion où l’œuf est pondu. Tels 
sont les nids de l’Onthophagus hir-
culus Mannerh. et du Gromphas 
inermis (Fig. 1). On remarquera la 
grandeur de la chambre d’éclosion ; 
le puits est fermé par en haut et l’on 
peut penser que cette vaste cavité 
est destinée à fournir à la larve la 
quantité d’air nécessaire à son exis-
tence. 
Le puits du Scatophilus dasypleu-
rus Germ. est creusé sous les ex-
créments. Il a la forme d’un boudin 
tordu et retordu dans tous les sens. 
La quantité de matériaux employés 
mise en ligne droite dépasserait 
20 centimètres. Dans ce boudin sui 
generis sont espacés à peu près éga-
lement, de 2 en 2 centimètres, dix 
œufs et même davantage.  
Une autre série de coprophages ne 

se contente pas d’un appareil aussi 
simple. Après avoir creusé un puits 
de profondeur variable, ces in-
sectes établissent dans le fond une 
chambre spacieuse dans laquelle ils 
construisent une ou plusieurs outres 
de forme absolument régulière. Le 
nid que fabrique le Phanœus splen-
didulus F. est d’un fini extraordi-
naire (Fig. 2) et la matière dont il se 
compose est l’ordure même, mais 
l’ordure dont le constructeur a re-
jeté tous les éléments grossiers, de 
digestion trop pénible pour la fu-
ture larve. Ce pain, de forme par-
faitement sphérique et de consis-
tance très homogène, est surmonté 
d’une calotte d’un demi-centimètre 
de hauteur. Celle-ci recouvre une 
chambre conique où le Phanée a dé-
posé son œuf. La calotte est formée 
de filaments grossiers dont l’enche-
vêtrement permet l’accès de l’air 
jusque dans la chambre d’éclosion. 
Aussitôt sortie de l’œuf, la larve, 
comme un rat dans un fromage, 
attaque d’une dent avide sa propre 
maison. Mais elle a soin d’en res-
pecter la croûte. Si par hasard celle-
ci se fendait, la larve boucherait 
l’ouverture au moyen du produit de 
sa digestion. Les larves de certains 
Coprophages européens décrits par 
Fabre nous offrent le même instinct. 
Nous ne parlerons pas du Phanée 
Milon qui a été suffisamment dé-
crit. Rappelons seulement que cet 
insecte s’attaque aux cadavres en 
décomposition et qu’il prépare pour 
sa larve une outre en terre renfer-
mant des fragments de chair. Ce nid 
rappelle, par sa forme, celui de l’es-
pèce précédente, mais la chambre 
d’éclosion est percée d’un trou pour 
faciliter l’accès de l’air. Les puits 
des Megathopa n’ont que 10 centi-
mètres de profondeur. Chacun ren-
ferme un nid en forme de poire à 
col un peu étranglé, de 2 à 2,5 cm 
de hauteur (Fig. 3). La chambre 
d’éclosion se trouve au col de la 
poire. Comme tous les insectes sui-
vants, les mégathopes n’emploient 
que les excréments pour leurs 
constructions. Ils présentent de plus 
un trait de mœurs assez rare dans le 

Nids de Coléoptères Coprophages. La chambre d’éclosion et l’œuf sont représentés en coupe. - 1, 
Gromphas inermis ; 2, Phanoeus splendidulus ; 3, Megathopa bicolor et Megathopa intermedia ; 4, 
Canthon bispinus ; 5, Canthon edentulus ; 6, Larve typique de Coprophage.



monde entomologique : ils restent 
dans l’atelier à côté du nid jusqu’à 
ce que leur progéniture soit arrivée 
à l’état d’insecte parfait. C’est donc 
pendant deux mois que les Mega-
thopa se condamnent à un jeûne ab-
solu : l’amour maternel l’emporte 
chez eux sur les nécessités person-
nelles. Les nids des Bolbites oni-
toides Germ., et de divers Canthon 
sont construits sur le même modèle. 
Notons seulement que chez le Can-
thon bispinus Germ., la salle ou 
atelier qui occupe le fond du puits 
renferme toujours deux nids. Ceux-
ci sont de forme assez curieuse 
(Fig. 4). L’insecte a tellement exa-
géré la calotte de sa sphère qu’il 
en a fait une seconde séparée de la 
masse des aliments par un étran-
glement. De plus, par une excep-
tion qui rappelle le Phanée Milon, 
le Canthon bispinus Germ. nidifie 
indifféremment sous les cadavres 

et sous les excréments. Le puits du 
C. muticus Har. est profond de 10 
centimètres et terminé par un atelier 
très spacieux rempli d’excréments 
émiettés et desséchés. Au centre de 
cet étrange édredon sont empilés 
six nids dont la forme rappelle ceux 
des Megathopa. Enfin, chez le C. 
edentulus Har. l’abondance est en-
core plus grande : l’atelier renferme 
9 outres de forme parfaitement ré-
gulière et de 7 millimètres de dia-
mètre seulement (Fig. 5). Cet ani-
mal reste auprès de ses nids jusqu’à 
ce que sa progéniture soit arrivée à 
perfection.  
M. Fabre avait observé que la plu-
part des Coprophages européens 
ont des larves bossues (Fig. 6) et 
que cette bosse est remplie par 
un diverticule de l’estomac. Font 
seules exception les larves qui 
vivent dans un boudin sans forme 
déterminée. Il en est exactement de 

même en Amérique ; chez les larves 
qui subissent leurs transformations 
dans un nid sphérique, ovoïde ou 
cylindrique et qui trouvent leur 
nourriture sans avoir besoin de se 
déplacer, l’estomac prend un dé-
veloppement énorme et constitue 
une bosse. Au contraire, la larve du 
Scatophilus qui doit, comme celles 
de nos géotrupes vulgaires, se dé-
placer dans un canal de forme in-
déterminée, est dépourvue de cette 
bosse, qui empêcherait sa progres-
sion. Elle a la forme des larves des 
Scarabéiens ordinaires. Il y a donc, 
des deux côtés de l’Océan, une re-
lation tout à fait remarquable entre 
l’habitat et la forme de la larve. Il 
est intéressant également de consta-
ter, malgré la distance, des mœurs 
analogues chez les Coprophages 
d’Europe et d’Amérique. ■

EN ÉPINGLE - voir les autres Épingles à www7.inra.fr/opie-insectes/epingle19.htm

■ Pas de dérapages
Selon la théorie, le conflit sexuel est source de spéciation. Les mâles et les femelles d’une espèce n’ont pas les 
mêmes intérêts et l’évolution d’un sexe perturbe le succès reproductif (fitness) de l’autre. Il s’en suit une « course 
aux armements » - typiquement la femelle cherche à échapper au mâle qui la harcèle - et une diversification qui 
débouche sur la division de l’espèce. Les preuves expérimentales sont faibles. Une autre théorie prévoit la pos-
sibilité que la « guerre des sexes » peut amener à une situation stable pour l’espèce où coexistent des morphes 
(groupes génétiques) différents.
Elle vient d’être illustrée par une équipe multinationale (Danemark, États-Unis, Suède) à partir de l’observation 
des individus de 29 populations suédoises de Graphoderus zonatus. 
Un des cas très peu nombreux où la coévolution des caractères mâles et femelles se fait sur le mode de l’anta-
gonisme sexuel est celui des Coléoptères Dytiscidés, insectes aquatiques carnassiers.
Chez beaucoup d’entre eux, les mâles possèdent des dispositifs d’accrochage – des disques adhésifs – qui leur 
permettent de se tenir sur le dos de la femelle tout le temps de la copulation. Les 3 articles basaux des tarses de 
leurs pattes antérieures sont soudés, élargis et munis de soies adhésives disposées en 3 disques. 
La population de G. zonatus se partage en deux morphes, dont l’importance numérique fluctue. Aux femelles 
aux élytres lisses correspondent des mâles aux disques adhésifs adaptés ; celles qui ont les élytres granuleux 
accueillent des mâles aux « ventouses » modifiées. Dans les deux cas, le coït (qui n’est précédé par aucun rituel 
de cour) peut durer des heures et fait souffrir la femelle.
Quand un morphe domine numériquement, les femelles sont exténuées par les mâles adaptés et les femelles de 
l’autre groupe prennent l’avantage. Et ainsi de suite. La population vit ainsi dans un état quasi-stable car aucun 

des deux groupes n’en tire d’avantage durable.
Théoriquement, ce polymorphisme pourrait déboucher sur la séparation en 2 espèces si l’environnement restait parfaitement stable sur une très 
longue durée.

A.F.
Article source (gratuit, en anglais) : https://doi.org/10.1098/rspb.2019.0251

Graphoderus zonatus - Ill. Georgiy 
Jacobson, 1905.
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Lu pour vous

■ Un travail de fourmi
Quand l’entomologiste repère, collectionne et épingle – pour qu’ils ne se perdent pas – les aphorismes, citations, 
proverbes, dictons, maximes, expressions ainsi que quelques gloses et scolies où interviennent un insecte, il les range 
dans l’ordre et par ordres et publie son recueil. Une somme à lire en papillonnant ou à consulter, avec plaisir et intérêt, 
en dépit de la présentation très grise. Chaque taxon bénéficie d’une présentation, brève mais très bienvenue. Le fonds 
est riche, presque exhaustif, l’entomologiste a en effet parcouru tous les milieux et capturé ses fragments dans les ro-
mans, les recueils, les revues, les dictionnaires, les ouvrages d’ethnozoologie, les sites documentaires… Comme quoi 
l’entomosphère participe aussi bien au langage courant qu’à la littérature savante.

J’ai des fourmis dans les idées, par Patrice Bonafonte. Amazon, 218 p. Sur Internet à www.amazon.fr
Courriel : bonafonp@gmail.com


